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tillerie, il avait imaginé de faire construire des traineaux 
en beis sur lesquels on plagait les pieces afin de leur faire 
franchir les passages inaccessibles autrement. 

Du reste, l'allégation de Maximilien déclarant que nos 
soldats n'ont jarnais mis le pied clans le Guerrero est encare 
fausse, car au commencernent de 186,1,, le maréchal Bazaine, 
ayant fait occuper par notre marine du Pacifique Acapulco, 
¡~ seul port praticable et important de cet état, y expédia 
par mer, de San-Bias, un bataillon de tirailleurs algériens. 
Cette troupe y resta pendant plus de deux années, gardant 
encare la une douane productive pour le trésor impérial. 

Prétendre enfin que le Guerrero était une riche province, 
est une andacieuse erreur, car elle aussi était inexploitée 
dans les quatre cinquiemes de sa surface. Elle fut riche 
jadis, mais pendant la dornination espagnole, alors que les 
importants gisements auriferes de la vallée du Zacatula 
étaient exploités pour faire la fortune des Galbions. 

D'ailleurs, en ce qui concerne ces trois provinces, i1 fut 
un ternps ou elles furent sinon pacifiées absolument, du rnoins 
débarrassées de tout élément d'hostilité matérielle effective. 

En effet, ces états sont taus les trois contigus a la province 
de Oajaca dont la capitale est le point de concours des tres 
rares et difficiles comrnunications de ces provinces avec 
Mexico et Puebla. C'est a Oajaca que se trouvait le foyer 
de la résistance a l'Empire et ou s'étaient groupées, en 1864, 
toutes les forces dissidentes de ces régions méridionales. 
C' est pour détruire ces résistances groupées dans la forte­
resse et rendre aux états de Chiapas, Tabasco et Guerrero 
leur liberté d'adhésion a l'Empire, que le Maréchal, sortant 
de " son inaction », se décida a aller rnettre le siege devant 
Oajaca, s'en empara et fit P,cisonpieres toutes les forces dis­
sidentes des états du Sud réunies sous le cornmandement du 
général Porfirio Diaz. 11 livra le tout au Gouvernement im­
périal et fit conduire a Puebla soldats, officiers, général en 
chef, laissant la forteresse occnpée par ses troupes et confiée 
ensuite a la garde des forces impériales. Mais que fit Maxi-
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milien ? ll relacha les soldats et laissa échapper un grand 
nombre d'officiers, principalement leur grand chef, Porfirio 
Diaz. Ceux-ci s'empresserent de retourner au pays qui était 
entré daos le giran impérial; puis, quand la confiance en 
la solidité de l'Empire se fut évanouie, grace surtout aux 
ferments désorganisateurs qu'on avait rendus a ces contrées, 
Porfirio Diaz opéra la résurrection de son armée, chassa les 
troupes irnpériales de Oajaca et, en 1866, devenait déja une 
menace pour les états de Mexico et de Puebla. Hélas ! il me­
na~ait aussi Cuernavaca, bien plus rapproché de lui. Et 
voila, sans doute, pourquoi Maximilien était en si grande 
colere. En vérité, il lui convenait bien mal d'accuser le 
Maréchal de n'avoir pas pacifié les provinces du Sud, alors 
que -celui-ci avait lui-merne livré, pieds et poings liés, taus 
les ennemis existant dans ces provinces, a l'Empereur qui 
les avait soignensement renvoyés a leur théatre d'opérations. 

Enfin, au point de vue militaire, les griefs de l'EmpereQr 
a l'égard eles provinces du Norcl étaient-ils plus justifiés? 
Encare moins, ainsi que je l'ai déja fait remarquer au dé­
but de ce chapitre et qu 'il ressort de taus les événernents qui 
s'étaient passés sur la frontiere, dans la zone de ~latamoros 
et de Monterey, quelques semaines seulement avant la per­
pétration de !'abominable factum de ~Iaximilien. 

Ce qui est déconcertant, c'est que ce Prince, apres avoir 
hlamé une inaction, se plaint, au contraire, qu'on ait mul­
tiplié les opérations dans certaines provinces occupées et 
évacuées plusi~urs fois. Un esprit sain ne devrait pas se 
contredire ainsi. Pourquoi, d'ailleurs, nos troupes avaient­
elles du revenir dans des contrées déja pacifiées? Parce 
qu'apres cette ceuvre de pacification qui leur avait coúté 
souvent beaucoup de sang et de fatigues, le Maréchal les 
avait dirigées sur d'autres territoires a pacifier, confiant 
la garde des premieres aux troupes impériales et aux gardes 
rurales dont il avait, du reste, été le créateur; mais, bien 
souvent, quelque temps apres le départ de nos colonnes, des 
groupes dissidents se reformaient et se présentaient devant 
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les garnisons de Maximilien qui, la plupart du temps, 
fuyaient devant une simple bande de guerilles; je. reconnais 
cependant qu'il y eut parfois d'honorables except10ns. Bien 
souvent meme, on dut renvoyer aux memes pomts de nou­
velles colonnes fran~aises, parfois belges ou autrichiennes, 
qui devaient repartir bientót a pres, puisqu'il. fallait courir 
ailleurs pour répandre partout, sur des m11liers de heues 
carrées la semence de la pacification qui, hélas l ne végé­
tait pa~. Toutes ces marches et contre-marches se faisaient 
sur des routes pureroent naturelles dont les umques canton­
niers étaient nos soldats et nos cbevaux qui damaient le sol 
meuble ou brisaient sous leurs pas ses aspérités. C'est il. cela 
que se consacrait en partie « l'inaction de nos colonnes "· 

Maxiroilien était d'autant plus blamable de reprocher ces 
allées et venues qu'il qualifiait de ruineuses, que c'est lui qui, 
trop souvent, les demandait et que parfois le Maréchal était 
obligé de se refuser á satisfaire ces fantaisies du So~~eram. 
C'est ainsi que le 28 mai, alors que nos troupes s etaient 
repliées pour se concentrer plus pres de Mexico et sur la 
Jiane d'invasion américaine, !'Empereur écrivait au Marécbal 
p~ur l'inviter de fa~on tres pressante, ce qui était presque 
un ordre, a refaire un grand mouvement en avant daos le 
Nord-Ouest et a aller, pour la troisieme fois, réoccuper 
Chihuahua en chasser encore Juarez et se maintenir daos 
cette ville' afio d'empecher celui-ci d'y revenir; tout cela 
daos l'unique but d'enlever aux Etats-Unis la possibilité 
d'envoyer un ambassadeur il. l'ancien président. Cette dé­
march;, presque comminatoire et pour un motif aussi puéril, 
était absolument ridicule, quand on considere que cette opé­
ration reportait notre ligne d'occupation i1. deux cent.5 lieues 
plus avant et notre action militaire il. quatre cents lieues 
de Mexico. C'était, il. tous les points de vue, la conception 
fantaisiste d'un cerveau malade. Le l\faréchal fut consterné 
en recevant une pareille invitation, mais il n'eut pas un 
instant la pensée de se preter il. une pareille folie, et _il -~e 
borna a adresser il. l'Empereur un long mémoire exphcatif 
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pour lui faire comprendre que cette opération était abso­
luroent irréalisable. 

11 était done peu honnete ou loyal de sa part de repro­
cher toutes les opérations renouvelées daos les memes pro­
vinces, et stupide d'expllliter ce reproche pour présenter 
un chiffre de seize millions de francs afférent aux dépenses 
occasionnées par ces opérations, chiffre qui, du reste, est 
scandaleusement majoré, car il doit etre diminué des deux 
tiers. Et pourtant il ne comprend pas les frais de rempla­
cement des chaussures de nos hommes et des fers de nos 
chevaux. 

Je ne veux pas poursuivre davantage la critique des abo­
minables réatiminations de l'Empereur J\Iaxinúlien; elles 
sont toutes aussi réfutables que celles dont je viens de faire 
le proces. 

Comment Maximilien se décida-t-il il. signer une pareille 
diatribe sur des bases si notoirement fausses ? En dépit des 
mauvais sentiments qu'il éprouvait il. l'égard du llfaréchal 
et que de regrettahles intrigues menées daos un milieu fran­
ºais haut placé, entretenaient, et que soutenait le général 
Douay, il n'aurait pas dü abdiquer ainsi son jugernent, son 
bon seos, sa dignité meme. Mais son esprit était sans doute 
tourmenté par le ressentiment que Iui lit éprouver l'inter­
vention du Maréchal, Iorsque celui-ci, par l'intermédiaire 
de M. Langlais, l'empecha de parachever le remboursement 
de la créance Jecker il. laquelle il s'était preté d'une fa~on 
qu'on aurait voulu considérer comme désintéressée. 

Aussi, toutes ces considérations, ces rancunes, ces espé­
rances, brassées dans un cerveau aigri par les nouvelles 
reºues de France, ne pouvaient rien inspirer de bon, de 
raisonnable il. ce prince, et expliquent surabondamment le 
fiel qui suinte grossierement daos tout son mémorandum, 
je devrais dire philippique incohérente. 

En tout cas, cette plaidoirie passionnée produisit aux. 
Tuileries, au cabinet de Paris, un effet diarnétralement opposé 
a celui qu'on attendait. La condamnation sollicitée en fa-
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pour mieux l'enchainer a son sort, il voulut quand_ m_em_e 
s'attacher le concours de ces memes officiers dont ¡ad1s 11 
ne faisait aucun cas. Il combina alors un extraordinaire 
coup d'Etat ministériel. Bien qu'il eut rencontré de sérieu~es 
difficultés a fail'e accepter par son Gouvernement un offic1er 
fran~ais comme sous-secrétaire d' Etat de la ?uerre, il ré­
solut de confier deux portefeuilles a des offic1ers généraux 
frangais. C'était hardi ! 

Depuis longtemps, le général Osmont, chef d'.état-major 
général, avait été nommé, par l'Empereu~, ~rés1dent de la 
commission d'oraanisation de l'armée mex1came; ma1s, daos 

0 . 

le début, le róle de cette commission était resté platomque, 
grace a l' obstruction systématique de Maximilien. Dans les 
derniers temps cependant, elle avait commencé a trava1ller. 
Enfin, stimulé, sans doute, par les reproches venus de Parts au 
sujet des lenteurs apportées a l'organisation de cette armée 
nationale l'Empereur imagina d'appeler le général Osmont au 
ministere' de la Guerre pour montrer a la France qu'il met­
tait le plus grand empressement a faire aboutir _cette organi­
sation, en faisant appel au concours des officiers frangais 
les plus en situation de le seconder. Une fois dans cette voie, 
¡¡ ne s'en tint pas la et, pour paralyser a t'avenir les récla­
mations frangaises relatives a la situation déplorable ~es 
finances de l'Empire, il appela en meme temps au m1mstere 
des Finances, M. Friant, l'intendant du corps expédition­
naire. C'était un coup habile. Il engageait ainsi la France 
daos les difficultés de la situation et comptait, par cette 
insinuation dans les affaires les plus importantes de son 
Empire, enlever au Gouvernement frangais toute possibilité 
de récrimination. Il pensait aussi que lorsque cette mesure 
serait connue a Paris, l'action de l'Impératrice aurait dé,ia 
produit son effet et que l'Empereur Napoléon donnerait so~ 
adhésion a ce petit coup d'Etat qui rendait la France soh­
daire de la situation future de l'Empire mexicain. 

Si ces combinaisons étaient suhtiles, elles n'en étaient pas 
moins de pures illusions, et le malheureux Maximilien était 
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bien naif pour se figurer que le Gouvernement frangais tom­
berait dans le piege. 11 est surtout incroyable qu'il ait pu 
supposer un instant que Napoléon III laisserait cumuler les 
fonctions de ministre mexicain avec celles bien plus impor­
tantes pour nous de chef d'état-major et d'inlendant de son 
armée. 

Dn reste, l 'Empereur ~faximilien sentait bien que son sys­
teme péchait par la base, car ill se garda de prendre au 
préalablc !'avis du Maréchal, le chef direct de ces deux offi­
ciers généraux; ce qui n'eut été que de la plus simple con­
venance. 11 ne le fit pas parce qu'il prévoyait les objections 
d'ordre supérieur, qui auraient fait retarder la mesure et, 
sans doute, empccher que l'influence du fait accompli ne se 
fit sentir a Paris. En somme, c'était un procédé qui manquait 
de dignité. 

D'autre part, ces officiers généraux ont-ils été pressentis? 
La date des démarches offi-cielles, faites par l'Empereur 
aupres d'eux, semble démontrer que non, car elles n'ont eu 
lieu que deux jours apres le départ du Maréchal. Mais cer­
tains faits ultérieurs et secondaires m'ont permis, alors, de 
croire qu'a l'égard du général Osmont, il y a eu, antérieu­
rement, des pourparlers, vagues il est vrai et surtout dis­
crets, qui empechaient cet officier général de divulguer un 
projet encore voilé et con~u dans la pensée de l'Empereur. 
Car, en somme, on n'escalade pas d'un bond un ministere 
dans de pareilles conditions, sans avoir, au préalable, ras­
semblé ses forces et tendu ses jarrets ! En tout cas, il est 
regrettable que le général Osmont se soit preté a une sem­
blable combinaison, qui devait disposer de sa personne en 
dehors de ses hautes fonctions personnelles, saos en aviser 
son chef. Quant a l'intendant Friant, j'ai lieu d'etre con­
vaincu qu'il ne fut avisé qu'au moment de la démarche offi­
~ielle de l'Empereur, et qu'il n'est entré dans la combinaison 
que pour partager la grave responsabilité que devait porter 
le général Osmont. Mes relations personnelles avec l'inten­
dant Frian! m'ont permis d'acquérir cette conviction, car je 
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iO seuiement, qu amv 
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de les mettre a sa dispoSi=· car si le Marécbal avait 
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francbement dans la conduite de cette alaire, car il aVáit 
u que le Marécbal fdt parti depuis deux jours de llexico 

lui faire part de ses projets; ce qui indiquait claire­
qu'il voulait agir par surprise et torcer la main. 11 
·t bien que le Marécbal ne pourrait pas se préter a 

telle corobioaison. C'est pour éviter cette attitude qu'il 
refusé de le recevoir au rooroent de son départ. 11 n'est 

•droissible, en effet, que, du 2 au 5 juillet, en moins de 
jours, cette cooception ait poussé dans son cerveau 
e une éruption cryptogaroique. 

Cette roissive impériale n'était qu'une palinodie de mau­
foi avec ses seropiteroels appels au concours du Maré-

• de ses offtciers, de toutes les bonnes volontés des gens 
bien, appels assaisonnés de flatteries superflues I C'est 
année auparavaot que l'Eropereur aurait dd faire cette 

be, manifester siorereroent ses sentiments flatteurs 
aertout les mettre eo pratique. A ce rooroent, il était 

tard I Ce n'était plus qu'une comédie pour troroper, a 
, a Mexico, parto.ut, tout le monde enlln 1 

h reste, le marécbal Bazaioe avait a faire a l'Eropereur 
Mexique une communication bien autreroeot importante 
celle concemaot les deux mini&'lres pris dans son année : 
· la suite a dooner aux dernieres résolutioos prises 

le Gouvemement fran,;ais a l' égard du corps expédition-
et qui avaient déterminé, en partie, le départ du Maré­

pour la frontiere du Nonl. n était ainsi sorti roatérielle­
de l'inaction si cruellement et si faussement reprochée 

llaxiroilien; étant alors au milieu de ses troupes de pre­
ligoe, il allait poser a son détracteur ce terrible di­
' presque celui bien connu : « Se soumeUre ou se dé­
. ,, Dans ces conditions, il faut reconnaltre encore que 

llarécbal avait agi·assez fineroent en ne répondaot pas a 
question Osroont-Friaot, car la mesure prise par Maximi­
• eo associant les deux géoéraux a son Gouvemeroent, 
· précisément pour objet de rendre plus difficile et 

iodépendaote l' exécution stricte des décisions fran-
13 
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~aises, et l'ingérence du Maréchal en cette affaire des mi­
nistres aurait paralysé les clauses du dilemne qu'il allait 
poser. En prenant position el'une fa~on quelconque dans la. 
question secondaire Osmont-Friant, il perdait de la force et 
ele l'inlluence pour régler la question principalc et primor­
diale concrruant l'existence meme lle l'Empire. 

Le Marécbal exposa aelroitPment la situation grave, pres­
que uésespérée, dans laqurlle il arnit trom:é la ri•gion du 
Nortl, troublée profondément par la le\'ée ele boucliers con­
séculi\e de la prise ele Matamoros et par la reprise auda­
cieuse des hostilités de la part eles dissidenls dont Je nombre 
augmcntait chaque jour, au milieu d'une population qui se 
détacllait 1le l'Empire. Puis, il déclara tres nettement que, 
dans ces conditions, il ne pouvait penser iJ. entrcprendre 
d'opérations offensives avant ele connaitre quelles étaient 
les instcuctions de J'Empereur a l'égard des dispositions et 
des comlitions qui lui arnient été notifiées par le Gou\'erne­
ment fran~ais et qui comportaient la concentration immé­
diate des troupes franmiscs da.ns Je cas oü le Gou\'ernement 
impérial mexicain ne croirait pas dernir s'y conformer. JI 
priait, en conséquence, l'Empereur de vouloir bien lui faire 
connaitre ses intentions pour agir ~Ion ce qu'elles seraient. 

· C'était net et précis ! 
Le coup était dur; mais l'Empereur, le prince illusionniste 

par tempérament et peut-ctre aussi par tactique, ne se 
laissa pas démonler. L'lmpératrice n'était-elle pas en route 
pour Paris oü elle allait é,·idemment remettre les choses au 
point, écarter tous les ennuis et le débarrasser surtout du 
:\Iaréchal, qui était assurément le mauvais génie qui m·ait 
fait naítre, en Prance, les mauvais senliments et inspiré les 
décisions néfastes qu 'il lui lan~ait avec audace? Sa ~Iajesté 
domina son mécontentement, dissimula son resscntimentetpa­
rut céder sur toule la. ligne; mais elle présenta son acquiesce­
ment aux conditions fram;aises d'une fa~on Jéonine, car elle 
disait au Marécbal que rien ne pouvait plus l'empecher d'en­
treprendre des opératior,s otTensives contre les dissidenls 
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p_uisque le Gouvernement mexicain avait accepté les propo­
st110ns que lm ava1t transmises :11. Dano, le ministre de 
Francc; el_le termmait par un pii,ge en rééditant l'expression 
1le ses esperances de YOll'" mener a bonne fin l'=u. ., .· fi · , , , ~ ue ue ¡iau-
calton generale ». Elle eut meme la malice d'aJ·oule 

celt 'fi t' r que e pac1 ca ion générale engageait la parole de l'Empereur 
des I ran~ats: _)lax1m1lten croyait ninsi meUre le :llaréchal 
dans une pos11ton ra_u:se,_ s'il ne procédait pasa la pacifica­
'.100 complete de I Emp1re. ~lais les événements allaient 
dre plus forts que lui. 

Cette riposle magistrale élait nbsolument remarquable : 
" Je coupe et atont ! » dirait un fin joueur. « Mais, com­
ment done,_ mo~ cher ~laréchal, vous me forcez á démasquer 
mes_ baltenes, a vous d1re ce que je mis répondre aux som­
maltons drnconiennes de votre Gouvernement que vous ins­
pire~? Soit, j'acceple tout, et comme \'Ous avez fnit une 
ndm,rahle campaqne de pacification de mon Empire je 
demande.". liis » et vous invite /¡ la recommencer. » En '1an­
gage fam1lter, c'était la réponse impériale; on n'est pas plus 
llatteur ! 

~'Hait assurément fort habile. Mais si on considere ce 
qu arnit JlU fmre, jusqu'il présent, ce Souverain dans le 
domame des échappatoires, des roueries et des sublilités 
plus ou moms loyales, on ne trouve rien d'aussi bien ma­
chmr_; on ne reconnait plus son jeu. Aussi, je me sens obli"é 
de dl'mas~uer son irnpérial chifTre pour , suhstituer ce q~e 
Je con>1rlere comme la grifTe de l'inspirateur occulte de ce 
dé~lo1ement msohte d'habileté. Je retrouve lá l'esprit ma­
ch1_avél1que _du Padre Fischer, le directeur de conscience 
qm ava1t mis plus que jamais le crampon de sa tutelle sur 
les facultés de ce malheureux Prince. En cette occasion et 
par hasard, cette tutelle fut heureuse. 

En_ effet, depuis le départ de l'Impératrice, depuis m~me 
certams év~ne~ents antérieurs et intimes, une révolution 
complete s étmt accomplie dans l'existence matérielfü et 
morale de l'Empereur. D'abord, Maximilien ne retournait 
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é·our enchanteur d'arnnt; il conti­
plus i.t Cuernavaca, ce s l .· demeure officielle; 
nuait a désert~r le. pala1sf:ee;'l:x;?~;~:ar de Chapul'cepec, 
mais il ava1t etabh son l , 1 · d'été se dres-

. transformee en pa ais 
cette anc1enne caserne . t d'élévation au milieu d'un 
sant sur unrocher ¡~.e c~tc;;\~:rvatoire haut perché, qu'il 
Pare merve1lleux, L,i, ¡ •· d'un vaisseau de 

. . aillard d'arriere · . 
aimail a compa1 e_r au g itale et son Empire, en imagrna­
guerre, il dom1na1t sa cap u meme pour son 
t. J C'élait déja quelque chose, beauco P ion . 
esprit reveur. . is de ~lexico que pendant 

11 ne fréquenta1t plus son 'dp_ala (º) les atTaires de \'Etat; 
1 s pour y expe 1er • 

quelques 1eure. . , \' tédé trap classique et peu 
cela s'explique, en ra1son de. aus n1t a· l'abandon du séjour 

d 1alais. Ma1s, qua ' . engageante e ce 1' ; b •n d'elre exp\Jqué par 
Phcnomene a esm . 

de Cuernavaca, ce . 11 "' bien humaines, qui . 1,. ¡· n. bien nature es " 
deux cons1l e1a IO s . J' , l'égard du départ de 
résultent des memes ca.use;a~;in~:;~:er les points de rne. 
l'lmpératrice, bien qu 11 \ 1 ue Maximilien voulul ctre 
D'abord, 11 est. 'raisembla 1 e q . E. llait mettre au 

J'. terrestre ou son ,e a ' . 
éloigné de son ¡iarac is I róle quelle altitude pourrail-11 
jour le fruit de sa faute. Que , cóté de ce berccau? Enfin, 
prendre en cette occurrence, a nt ''ai rapporté l'écho, est 
si la chronique dramat1q11c, do ·1· J e se ful pas empressé 

. , id que ~laxrnu 1en n . E 
fondee, on com1nei d d'un ma¡¡rais cafe. t 

. ·eau les angers 
de risquer a nou, ' . Cha ultepec. Mais, si dans ce 
voila pourquoi 11 restait \ ¡, / et impénétrable aurait pu 
palais, uont la struct_ure s v r. e. ~laximilien ne pouvait 

. R · Lou 1s Je onz1em , , 
1 convemr au oi_ 1 s charmes fascinateurs de a 

plus y _ctre_ ~~b¡ugu_é ~~\r:uvait hypnotisé par la tyran.~ie 
" belle ¡ard1mere », il s) . ité des ruines de I rn-

, ti ue d'un maine fanatique ressusc 
ffi)S q d T ·stan J'Her1mte. 
quisition, un secan ri 

1 
a· l'appartement privé du couple 

En effet, dans ce vaste ºº1s, . . ale assise sur le bord 
impérial occupait la fa~ade prmt~~nt une immense salle 
abrupt de la falaise rocheuse e t de trait d'union entre 
d'attente occupait le centre, servan ' 
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les appartements personnels de l'Empereur et ceux, encare 
plus personnels, de l'Impératrice, auxquels on ne pouvait 
accéder que par cette gall'rie. Or, sitót apres le départ de 
la Souveraine, l'im¡mdent Padre Fischer eut l'audace d'ins­
taller sa glabre personne aux lieu et place de celle de 1' Im­
pératrice; de fa\·on a monter, de jour et de nuit, une garde 
shere de l'Empereur, de n'en laisser approcher ni une per­
sonne ni un document qu'il n'eut au préalable scruté, exa­
miné. A son bon plaisir, il laissait passer, congédiait ou fai­
sail disparaitre. De ce moment, le chef de l'Etat (?) étail 
ten u en charle privée par ce ridicule et passionné 11azarin; 
il ne faisait plus rien que sous sa funeste inspiration. Que! 
but poursuivait ce Fischer, que! profit pouvait-il tirer de 
ce róle? On ne !'a jamais su positivement. Peut-etre savou­
rait-il seulement la jouissance de se venger de l'humanité; 
mais alors pourquoi? Mystere insondabl'e ! 

Quel qu'ait pu etre l'auteur de la riposte impériale, celle-ci 
ne fut cependant pas suffisante pour satisfaire les désirs de 
llaximilien qui, poursuivant ce qu'il croyait un succes, reprit 
son projet des ministres Osmont et Friant sur lequel le 
~faréchal, par son silence, semblait disposé a ne pas vouloir 
se prononcer. 

Le 25 juillet, il écrivit encare a ce sujet, mais clans des 
termes vagues formulant des considérations diluées dans les­
quelles il engageait encare sournoisement la parole de :'i'a­
poléon pour expliquer comment il avait décidé les deux 
officiers généraux il accepler les deux portefeuilles. 11 faisait 
bien ressortir qu 'il se conformait naturellement i.t ses désirs 
en laissant ces deux officiers a la tete des services qu'ils 
dirigeaient; il montrait, avec une habilelé plus subtile que 
convaincante que la dualité dans leurs fonclions serait, an 
contraire, une garantie de succes dans l'reuvre de réorgani­
sation de l'armée impériale. 11 flaltait enfin le ~faréchal par 
des condescendances qui n'avaient d'autre but que de l'en­
geóler. Mais, en fait, il ne disait pas nettement, formelle­
ment, que sans attendre la réponse, sans que ces officiers 
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fussent officiellement autorisés par lui, il les nommait mi­
nistres. C'était bien plus que la carte forcée, car deux jours 
aprcs il signait quand meme ces nominations, entrainant 
dans sa galere gouvcrnementale deux officiers généraux f ran­
c;ais, et moti\'ait cette mesure étrange aux yeux des Mcxicains 
par la nécessité d'assurer rapidement la pacification du pays. 
Quelle cométlie ! 

Ce fut une étonnante surprise pour tout le monde quand, 
le 28 juillet, au matin, on lut dans le Journal of {iciel la 
décision impériale nommant ministre de la Gucrre, le général 
Osmont et ministre des Finnnces, l 'intendant Friant. J · appris 
la nouvelle en ar1ivant au ministcre par mon fülhle secré­
taire particulier, M. Hein. Aussitot que vint mon ministre, 
je me précipitai a son cabinet oü je trouvai le générnl Garcia 
stupéfait en présence ele l'Of{tciel. Aprt·s un échange de 
réflexíons de círconstance, j'exprimai a mon chef tous mes 
sentiments de regret pour son départ et de grntitucle pour la 
hiemeillancc et la confiai1ce qu'il m'avait toujours témoi­
gnées. Le rnini:-tre voulut bien, en échange, m ·exprimer de 
la far,on la plus flalteuse toute sa satísfaction pour les ser­
vices que je lui avais rendus personnellement et surtout au 
minislcre, et des sentimenl" dévoués que je n'avais cessé 
ele lui témoigner. 11 est n-ai que, gr.ice a son tact particu­
lier, nos relations avaient toujours été parfaites. 

11 me cléclara ensuite qu'il ne se consídérait plus comme 
ministre et m'engagcait a allcr me mcttre a la tlisposítion du 
général Osmont a qui je clevrais passer le ser.ice de sa 
part. .Je me rendis alors it l'état-major général et me pré­
sentai au gt'•néral Osmont . .Je luí communiquai les instruc­
tions que venait de me donner le général García et luí dis 
que je venais prendrc les ordres du ministre. 

Le ~énéral me fit le plus aimable accueil et d'un air abso­
lument safo,íait de sa nouvelle position, il me -dit textuelle­
ment : 1c Hé bien, je me rcnclrai clemain au ministi>re avec le 
commandant Billot clont je compte faire mon sous-sccrétaire 
d'Etat. » 
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J'avoue que je fus surpris par ce coup droít aussi brusque 
qu'inattendu; mais je ne me trouhlai pas et ne me laissai 
pas démonter. Je parai l'attaque et ripostai : <1 Hé bien I et 
moí, mon général ? » Alors sui·fil oe dialogue : 11 Mais, YOUS 

ne l'ctes pas sous-secrétaire d'Etat ! - Et lui, il l'est encore 
bien moins, puisqu 'il n'est ríen et 'que je suis commissaire 
extraordinaire fran¡;ais auprcs du ministre de la Gucrre 
remplissant les fonctions de sous-secrétaíre d'Etal. - Soit

1 

. . . , 
mms Je pms prenclre pour sous-secrétaire d'Etat qui l>on 
me semble. - Ca, je !'ignore, mon général, mais Yous me 
permettrez de vous faire rcmarquer que je remplis ces fonc­
tions a la satisfaction de mon ministre qui a bien voulu me 
le déclarer; que j'ai eu la tflche prcmihe, pénihle et délicate 
de créer la situation pour un officier fram;ais aupres d'un 
général mexicain et que, maintenant, le commandant Billot 
viendrait s·asseoir dans le fauteuH que j'ai préparé, alors 
surtout (¡u'íl l'a rcffüé déja nprcs ravoir accepté cepen­
d~nt: » Enfin, ¡mssant a la contrc-attaque décisive, je ter­
mma1 par cette déclaration fonnelle, dans le fond et dans 
la fonne : u Du reste, mon général, vous me pcnnettrez 
d'observer que j'ai été J>lacé la par le Maréchal, et que je 
ne puis ni ne dois me retirer que sur son ordre ! » 

Alors, le général Osmont, dis~imulant une mauvaise hu­
meur que ré,·élnit son nir glacial, me dit d'un ton biemeil­
lant : « En tout cas, je compte prendre possession de mon 
ministcre demain matin a 9 ltcures et vous réunirez les chefs 
de division et les chefs de bureau pour me les présenter in­
díviduellement. » J 'accusai réception de ce prcmier ordre 
régulier et normal, je saluai et me retirai. Sans pcrdre une 
minute, je me renclis au quartier général ou j'écriYis au 
Maréchal pour lui rendre compte de ce qui yenait de se pas­
ser, exposer la situation et lui demander ses ordres en ce 
qui me concemait. Ma lettre partit le jour meme avec un 
courrier extraordinaire qu'emoyait le burenu politique pour 
faire connaitre les événcments nu grand chef. En oulre, dans 
la journée, j'écrivis au capitaine Pierron, chef du secrétarint 
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de l'Empereur, pour lui faire connaitre l'incident puis, con­
sidérant que ma situation n'était point solidaire de celle 
d'un ministre dont j'étais le second et, pour éviter les désa­
gréments que me causait ainsi ma position insuffisamment 
définie de commissaire spécial frangais au ministere de la 
Guerre, je demandais de soumettre le cas a l'Empereur et 
de le prier de faire cesser cet état de choses, en me nommant 
sous-secrétaire d'Etat, ainsi qu'il en avait pris l'engagement 
avec le Maréchal. Enfin, toutes mes mesures pour parer 
le coup Billot étant assurées, je pris au ministere toutes les 
dispositions nécessaires pour la réception du nouveau mi­

nistre. 
J'ai exposé J'incident Billot-Osmont, il me reste a en 

tirer les conclusions qu'il m'a toujours paru comporter. 
L'intrigue, ou plutót le petit complot, s'il y en a eu un, 

<:e qui semble vraisemblable, devait avoir commencé a l'épo­
que 011 l'Empereur demanda un officier fran~ais comme sous­
secrétaire d'Etat. La combinaison congue par l'Empereur 
devait etre d'appeler au portefeuille de la Guerre, le prési­
dent de la Commis.sion d'organisation de l'armée, le général 
Osmont; mais craignant, avec raison, de voir surgir des 
oppositions daos son conseil des ministres, il commenga par 
faire accepter d'abord le sous-secrétaire d'Etat frangais. 

C'était prudent du reste, car il éprouva d'assez grandes 
difficultés a faire déja ce premier pas. Le commandant Billot 
fut done nommé. Mais cet officier, qui avait, sans doute, 
solidarisé son sort avec celui de son chef, le général Osmont, 
comprit, d'apres les oppositions qu'avait soulevées sa no­
mination, que celle de son général comme ministre serait 
impossible. Alors, ne se souciant pas, peut-étre, de servir 
de second a un général mexicain, il refusa d'accepter la no­
mination dont il avait été l'objet, ou plutót il se déroba a 
cette nomination, espérant qu'un peu plus tard les condi­
tions deviendraient plus favorables et qu'on reprendrait 
!'affaire complete. C'est ce qui eut Jieu sur mon dos qu'on 
avait, sans doute, jugé plus souple qu'il n'était, car je ne 
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me priitai pas a cette combinaison éliminatoire de ma per­
sonne en faveur du commandant Billot. 

11 faut reconnaitre qu'en dehors de son défaut véniel qui 
résultait pour le général, de l'impossibilité ou il se trouvait 
de cumuler deux hautes fonctions, la combinaison premiere 
était alors plus logique et plus opportune que deux mois 
phls tard, ce qui la rend tres admissible. 

Quant il. moi, je n'ai jamais eu la preuve matérielle que 
le commandant Billot ait été J'inspirateur, a mon sujet, de 
cet : " Ote-toi de la que je m'y mette. » Mais j'en ai été 
longtemps convaincu et lui avais gardé rancw1e, car j'étais 
son ami et je lui avais rendu un assez grand service en l'ai­
dant a venir au Mexique comme aide de camp du général de 
Castagny, pour qu'il ne me fit pas ce croc-en-jambe. 11 de­
vina, du reste, ce sentiment et pour cause peut-etre, car 
pendant plusieurs jours, il chercha a me rencontrer, sans 
doute pour dissiper mes mauvaises impressions; en tout cas, 
ne pouvant me trouver, il prit ma femme comme négocia­
teur, l'assurant qu'il n'avait jamais eu l'intention de me 
supplanter. Prenant acte de ces démarches et n'entendant 
plus parler de lui pour le ministere, je réchauffai mes rela­
tions refroidies. Mais vingt-cinq ans apres, le ministre de la 
Guerre fran,ais Billot n'avait pas oublié ma petite victoire du 
ministere mexicain; je m'en aperc;us a mes dépens ! 
. Le lendemain de cette journée d'émótions et d'agitation, 
Je me tenais, au matin, a man poste, tous mes chefs de ser­
vice réunis autour de rnoi. Le général Osmont arriva, rnais 
tout seul; pas de commandant Billot ! Le ministre me ijt ]e 
plus gracieux accueil; j'y répondis de rnon mieux et lui pré­
sentai personnellement chacun des gros bonnets du minis­
tere, auxquels il offrit une allocution de circonstance, en 
franc;ais malheureusernent. L'espagnol fut sa pierre d'ach>.1p-
pement. · 

Lorsque les honorables fonctionnaires eurent rejoint leur 
rond de cuir, j'exposai a mon chef le fonctionnement de 
son ministere et en particulier la fagon dont son prédéces-
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seur opérait et expédiait les affaires avec le concours du 
sous-secrétaire d'Etat. Le général Osmont eut le bon esprit 
et la sage prudence de ne rien cbanger aux habitudes prises 
et me dit. d'un air satisfait de mes déclarations, que je con­
tinuerais le service comme je l'avais fait avec !'anclen mi­
nistze. 

La glace était rompue et je n'entendis plus parler de 
1' ami Billot. Le cbangement de ministzes se fit ainsi sans 
secousses et sans bruit; car, de son cóté, l'intendant Friant 
qui me parut avoir été embarqué a la demiere heure et sans 
entbousiasme de sa part dans cette galere, s'incama égale­
ment, sans tambours ni trompettes, dans la peau ratatinée 
de son minis\Are des Finances, avec la conviction qu'il aurait 
bien de· la peine a gonfier son portefeuille 1 

Comme épilogue en ce qui me concemait dans l 'incident 
ministériel, je ~us promptement une réponse du capitaine 
Pierron m'annon~t que l'Empereur me donnait complMe 
satisfaction; quelque temps apres suivait le document officiel 
qui me sacrait enfin sous-secrétaire d'Etat. C'était un ma­
gnifique dipllime, d'un immense format, sur papier bleuté 
d'azur p41e, une parcelle du firmament de Mexico, au cbet 
duque! s' épanouissaient les armes impériales et portant au 
bas la majestueuse signature de Maximilien I" s'étalant en 
style entreprenant sur quinze centimetres de longueur. Ce do­
cument portait a ma connaissance que " en considération des 
mérites et des circonstances qui se trouvaient réunies en ma 
personne, · Don Carlos Blanchot, capitaine d'état-major de 
l'armée fran~ise, il m'était conféré l'emploi de sous-secré­
taire d'Etat au ministere de la Guerre n. 

Par une singuliere ironie a l' égard des circonstances qui me 
concemaient, C{ltle nomination était contresignée, par ordre 
de l'Empereur, par ..... le général Osmont ! 

Enfin I Comme daos ce pays, moins encore qu'en tout 
autre, a cette époque du moins, le fisc ne perdait jamais 
ses droits, je dds acquitter, pour recevoir ce parchemin, un 
droit de i6 piastres (soit 85 fr.). Mais aussi j'avais la fa­
veur peu banale d'Mre appelé " Votre Seigneurie n 1 
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Pendant que ces événements, relativement secondaires 
produisaient a Mexico, au loin, d'autres bien plus sm~ 
précipitaient avec une rapidité déconcertante. Le flot de 

ion dissidente débordait, car ce n'était plus seulement 
11118 résistance, mais bien un retour offensif tres caractéri.sé. 

A la suite de la chute de Matamoros, toute }a region-fron­
~ du Nord é~it devenue la proie des dissidents qui éten-
4aient ~baque JOur leur action dans les provinces du golfe 
~ llexique, occupant successivement tout le littoral. Tam­
piec> lui-méme, te port le plus important apres Vera-Cruz, 

é par nous depuis t863, venait méme de succomber • 
que sa garnison mexicaine ftlt renforcée par un détache-

.-iit fran~ais, débris de l'ancienne contre-guenlla du colonet' 


